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Si notre Terre, qui a été l'objet de 
tant de trnvaux scientifiques, n'a eu 
sa smf'ace étudiée que depuis une 
•'poque récente, cent ans À pein e , son 
sous-sol. ù part ce qui concerne les 
mines, est resté inconnu jusqu'à la 
lin du siède der·nier. C'est alors que 
Clichi R. J. 
(jne grotlf' marine 
près dr Manacor 1llajorque1. 
'I. E. :\. Martel, encouragé par ses 
p1·emières dérnuverles, s'adonna à 
l'étude tics t'Hvernes tant en France 
qu'à l'étranger. et fonda les hases 
de la spéléolo.r;ie. Pendant ses qua­
rante-cinq ans de recherches, il forma 
de nombreux adeptes qui étendirent 
son champ d'observation et lui per­
mirent de corroborer ses théories, 
qui pour certaines paraissaient alors 
aventureuses . M. le professeur E. 
Fournier, de la Faculté des Sciences 
de Besançon, qui ex plora longtemps 
les cavités naturelles, et écrivit;· de 
Cliché R. J. 
L'entrée de la grotte d'Agde (Hérault), dans 
les lapillis du volcan quaternaire. Onavoit 
en haut la stratification des graviers volca· 
niques agglutinés par l'eau. 
nombreux traités sur ce sujet, vint 
a ussi étayer ces dires. Des centaines 
de visites de grottes et d'avens furent 
faites suscitant <le la part des nations 
voisines une activité nouvelle, vP.-
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oant apporter des renseig-nements 
utiles à cette science naissante. 
La guerre de 1914, el l'ùge arrê­
tèrent ces maitres, mais ils avaient 
semé et de jeunes initiatives repri-
poursuivent ces chercheurs travail­
lant dans l'ombre. 
La spéléologie est une science rat­
tachée de trl'S près à la géologie, 
puisqu'elle se nomme aussi li.1Jdro,qéo-
Cliché Serre. 
La grotte garnie de concrétions du fond du " Garagaï " ù t42 m. sous la bouche. 
rent alors ces éludes, au moyen de 
procédés nouveaux profilant des ac­
quisitions faites dans divers domai­
nes : électricité, métallurgie, rhi­
mie, etc. De nombreux gouffres res­
taient à voir et malgré des centaines 
de descentes, il en existe encore. 
Evidemment, aujourd hui le spéléo­
logue ne choisit plus, mais explore 
systématiquement une région, ce qui 
pe1·met des constatations intéres­
santes après bien des déceptions et 
des fatigues. 
\'oyons un peu comment se for­
mP.rent ces cavités et les buts que 
lo,qie. Son nom lui vient du grec: 
.1peleos : caverne el logos : discours. 
Elle est intéressante ù plus d'un 
titre, car elle touche ù la fois ù l'his­
toire de la Terre el à celle de l'i lommc. 
Lorsque vers la fin du Tertiaire el 
au début du Quaternaire, <fos préci­
pitations atmosphériques intenses, 
vinrent inonder la Terre, ces eaux 
sauvages cherchèrent à regagner leur 
plan de base, c'est-à-dire la mer, 
par le chemin le plus court. C'est 
alors qu'elles agrandirent les l'en tes 
naturelles du sol, failles, diaelases el 
lithoclases, en les taraudant plus ou 
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Cliché 81Jssier.. 
La cascade Fajolles située à t .400 mètres de 
l'l'ntrée et :l02 m. plus haut que l'entrée. 
qui en trois sauts 1lescend de 20 111., fut 
forcée en 1931 par une équipe d11 Spéltio­
Club Je France, malgré ses 25l.I litres­
seconde et sa température de 6". 
moins en hélice et en les él'odan t 
grùcl' aux ruchers. aux pierres et au 
sahle cntrai111�s 
Les puils plus ou moins verticaux 
se nommen l " a rem " et les ca vi lés 
plus ou moins hori1.0ntales se nom­
ment " .'/1'01/es " . Ces deux genres 
sont parfois mi·lés, ainsi qu'en té­
m oignent la grandi) rnriélé de fornws 
n·111·ontrées. 
EnlrP chaque diluvium, une p(�­
riode moins plu,ieuse permil it un 
autre travail nalurel de jouer son 
roll' : j1• Vt'll\ (lill'ler de la l'OITOS i Oll 
1·himi1p1e, 1·elle IPnle Ô(�composilion 
df's rot'hes les plus tlures qui amène 
wrs le bas des éléments pris en haut. 
t:es 1·011 lt}Ps molles, d les t.'houlemen 1 s 
apporli•nl tle nombreuses modifka­
tions tians les cavernes. 
En lin l'eau de ruissellement tra­
versant l'épaisseur du plafond des 
salles et se chargeant ainsi de carbo­
nate de chaux, laisse ces sels en dépôt 
lorsqu'elle i·evient à l'ail· libre, dan� 
le calme de l'abime, sous forme de 
draperies murales, de stalactites au 
plafond el de stalagmites sui· le sol. 
Bien des visiteurs de l'Aven Ar­
mand ou de la Grolle des Demoiselles, 
lieux parlic11Wiremenl favorisés par 
leur végétation calcaire. s e  sont in­
quiétés de connaitre l'ù�e de ces con­
crétions. Il est très difficile de don­
ner avec précision des nombres, car 
malheureusement la croi ssance n'est 
pas l'égulière, étant fonction de trop 
nombreux éléments différents : plu­
viosit1\ naturl' du calcaire, conceo­
lra l ion du carhonate de chaux, tem­
pérature de l'air. courant d'air, etc. 
Toutefois on peul affirmer que des 
centaines de milliers d'années ont été 
nécessair es pour édifier les gigan­
tesques pilastres aux formes baroques 
que l'on peut admirer� el dont cer­
tains atteignent près de quarante 
mètres de hauteur. 
Aux Etats- Unis, on estime qu'il 
fauteenl ans pour composeru n  Cubic 
ln1·h (Hi.:38 cent3) de concrétion; 
ce ne peut 1\lre une loi absolue. 
A litre d'indication, dans le Grand 
Cliché R. J. 
Le •Hoc de la Salière• en 19�8. 
Ph•�nomèn� d'érosion tourbillonnairP 
dans le lil tlu Verdon. 
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Aven de Sauve ( Gard), dans un cou­
loiroù personne n'était rentré depuis 
M. E. A. Martel, j'ai dù easser, pour 
pouvoir passer , une stalagmite que 
lui-même avait brisée tians le mt·me 
bassins d'eau stagnante , parfois très 
profonds (27 m. au « Grand Aven ,, 
à Sauve. Gard), soit des torrents qu'il 
peu t suivre au travers de marmites de 
.qéants jusqu'à ce que des ''01ites mouil-
Cliché Fifré Gaumont. 
L'entrée du lieu dit «lm but ., où le torrent du Verdon s'engouffre dans son 
cours souterrain de 150 m., qui montre les traces d'une érosion intense. 
Pendant les crues, l'eau monte en cet endroit de 17 m remplissant tout 
le porche visible ici. 
Cette portion du cours clu Verdon a été vue pour la première fois en 1928 
par Il. de .Joly. 
hui. Celle qui le g1�nait mesurait 
t5 cent. de haut et (; cent. de dia­
mètre, tandis tJlle celle qui avait re­
poussé pendant 32 ans, n 'avait que 
icent. de haut et 1 cent. dediamètre. 
L'explorateur doit avant tout étu-
1 lier le terrain dans lequel il se trouve, 
afin d'appol"ler sa contribution à la 
carte géologique . Il note les épais­
seurs des couches, le pendage des 
strates, il recueille des fossiles indis­
pensables pour connaître l'étage. 
Suivant l'endroit. il trou\·e soit des 
/antes ou siphons l'arrNent dans sa 
marche. 
Les observations que le géologue 
peul faire dans ces rt'!scaux ressem­
blant souvent à des lahyrinlhes sont 
des plus importantes au point de v1w 
de l'hygil�nc publique. car il lui arrive 
de recouper des courants. captés en 
surface . dont on ignorait l'origine , le 
parcours el les pollutions possibles. 
Si des éhoulements, des élran�le­
ments ne venaient pas mettre un 
terme à l'exploration, que de fois on 
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découvrirait que des sources limpides 
el fraiches qui ne sont en fait que des 
résurgences, proviennent de ruisseaux 
salis pendant leur cours aérien, et 
Cliché R. J. 
La houche d'un aven dans une culture de 
Caroubiers et d Oliviers près de Son Hillan 
!Cote Ouest tle Majorque). 
souillés par des charniers infects au 
fond des avens. Même dans les régions 
011 l'eau descend de hauts-plateaux 
erevassés recouverts par une épa issc 
couche de neige en hiver le danger 
persiste. Au bas des lissures, à la 
neige se mêlent des carcasses d'ani-. 
maux sauvages ou domestiques con­
taminant les eaux de fusion. 
Fort heureusement le spéléologue 
possède des moyens d ï 11 vestiga lions 
supplrant à sa taille, et s'insinuant 
par toutes les fissm·es: j'ai nommé la 
/luorescéin,.. En quantita convenable 
el avec le temps on retrouve des 
issues aux eaux courantes que le rai­
sonnement n'aurait pas permis de 
deviner. C'est grùce à ce produit chi­
mique que notre <'Ollègue M. Casteret 
a pu d éte rminer la véritable origine 
de la 1;aro11ne (en 1931) qui trans­
perce une montagne el passe du bas­
sin m(-dit1•1Tan1•en il celui dP l'Atlan­
tique. 
La dé1:ouvnle de l'eau stagnante 
011 <'Ourante dans les profondeurs du 
sol l'St 1111f' source de richesse pour 
1.,,, propri.;taires fonciers OU Jes ffill-
nicipalités souffranl toujours de la 
sécheresse dans les régions calcaires, 
qui en sont toujours démunies eil sur­
face. L'eufouissemenl progressif de 
ce liquide est i néluclable; on ne peut 
que profiter de celui qui se cache, il 
faut donc le r echercher. 
La spéléologie apporle aussi sa 
contribution aux éludes seismologi· 
ques, c'est- ù-dire des tremblements 
de terre, el nous avons pu remarquer 
que bien rares sont les endroits où les 
assises calcaires ont él1) ébranlées au· 
trement que par des eflondrement� 
locaux. 
Nos iuvesligalions peuventservirà 
d'autres fins. 
Lorsqu au cours de la grande 
guerre, le champ des opérations s'é­
tendit sur leCarso. on futtrès heureux 
de con naître l'existence de cavernes 
dont la profondeur et l'étendue pou· 
vaient permettre d'installer des 
Cliché B Ge:e. 
A LA BOUCHE DU « ll.rnANEL» 
La tenue de I'ellplorateur souterrain. 
Sur la t.3te le casque en caoutchouc mousse 
portant le photophore à acétylène dissous, 
contenu dans la bouteille pendant à la cein· 
ture. 
Sur la poitrine le poste téléphonique, 
A srs niP.ii� IP. trPnil snfir.ial à câble d'acier. 
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troupes ou des dépôts de malériel et 
de munitions. Abris à l'épreuve des 
coups de l'adversaire, ils recelaient 
des milliers d'hommes, comme nos 
'' creutes >> du Soissonnais au même 
moment.Toutefois ces dernières sont 
artificielles (anciennes carrières). 
Dans le Doub�, on employa l'abîme 
nommé « Puits de .Jarde lie », comme 
réceptacle à obus hors service ; des 
dizaines de tonnes y furent précipi­
tées, après enquête auprès de M. Four­
nier. On voit donc que m1�me l'armée 
peut tirer parti du sous-sol. 
Ailleurs, d'autres cavités, par suite 
de leur état hygrométrique, de leur 
température, de leur ventilation, 
pourront servir comme /leurine pour 
traiter le fromage de Roquefort, ou 
comme champignonnière. 
L'eau des orages entraine dans les 
avens des matériaux de toutes sortes; 
elle les mêle à des ossements et c'est 
ainsi que se forment les /Jrèches. Sui· 
vant les squelettes rencontrés on 
peut dater approximativement l'âge 
du remplissagP., mais là n'est pas 
seulement l'intérêt qu'ils présentent. 
En effet, par leur abondance et sui­
vant leur degré de fos-,ilisation on 
peut en tirer un parti utile pour 
l'agriculture par les phosphates qu'ils 
contiennent. La paléontologie et 
l'agriculture peuvent donc attendre 
quelque chose de la spéléologie. 
Si dans certains avens on trouve 
des phosphates. dans d'autres on 
rencontre des amoncellements de 
guano de Chauves souris, et c'est là 
un engrais puissant. Nous en avons 
décomert un important amoncelle­
ment dans le " Grand Aven » 
ISauve, Gard). En Sardaigne nom­
breux sont ceux qui ont été exploités. 
Dans la nuit, le silence et l'humi­
dité qui règnent sous terre, la vie 
n'est pas très active; toutefois cer­
tains représentants de la faune de 
Cliche fJ,  Gue. 
L'AVEN DE ·' RAHAl'iEL " (HÉRAULT), 
Ce gouffre, un des plus profonds de France 
avec ses t95 m. avait été t!Xploré par 
M. E. A. l\IARTEL en 1889; il fut visité à 
nouveau en 1932 par des membres du 
S. C. de France, pour y faire certaines 
observations 
surfnce y arrivenl par accident. Si 
ce sont des Mammifères, ils v cri)vent 
rapidement, n'ayant pas lou�jours des 
charognes à dévorer, comme ce Chien 
que nous dûmes abattre dans un 
aven près d'üzès. Les lle1·bivores, 
n'ont m1�me pas celle n�ssource, el 
comme la végétalion y est 1111lle, ils 
ne tardent pas à m1�ler leur sque­
lette aux nombreux aulres qui s'y 
trouvent. 
Il faut avoir vu les gril/ades sur les 
parois pour se rendre compte de la 
lutte que livrenl certains Canidés ou 
Félidés pour retrouver le jour. Dans 
ces oubliettes, parfois à plus de fjl) m. 
de profondeur vrrticale, el sans se 
rompre lPs os, ils parviennent pleins 
de vie. Cherchant partout unP issue, 
ils rôrlent dans les couloirs et ne 
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général tombent dans les puits sui­
vants. Ils sentent bien que c'est en 
haut qu'est le salut. ils bondissent. 
mais les lisses murailles ne rendent 
pas le1ars proies. 
La faune cavernicole étudiée par 
quelques spécialistes étrangers Mül­
ler, l\iefer, Strasser, Verhoefî. Raco-
C/iclui R, J. 
En quittant une baume de falaise sur 
la montagne de Thaurac (Hérault). 
Ce point est � plus de 300 m. au 
dessus du cours de !'Hérault. 
vilza et des Fl'ançais 1'.omme Jean­
nel. Viré, elc., est représentée par 
quelques Protozoaires, Batracie11s, 
Crustacés, Poissons, Insectes et une 
seule exception parmi les Mammi­
t'�res: un Hat. Tous ces êtres pro -
viennent de la surface, ils se sont 
par la suite modifiés, adaptés. Leurs 
1·aractèl'es pl'inl'ipaux sont l'atrophie 
des �l'llX. l'li)pPrtrophie des sens et 
1'11 gt·néral la dépigmentation. 
Les Chil'optères (Chauves-souris 
•'tt�dié·�s par Hollinat el Hugues) 
qui sortent des 1·avernes ne peuvent 
·��1:e 1·omp1·is dans cdte faune pl'ison­
n tt•rt>. 
La llol'e hypogée,elle. est en étroite 
relation avec la lumière. A mesure 
qu'el le s'éloigne des rayons solaires, 
elle s'étiole, se dépigmente el linil 
par disparaitre. Sa dépendance de la 
lumière est p lus marquée encore que 
pour la faune. Seuls certains Cryp· 
togames ainsi que quelques Thallo­
phytes (Algues), arrivent à vivre el à 
se pro pagt> r (par spores) . Les remar­
qua h les expériences de M. Maheu 
prouvent que ces végétaux qui souf­
fraient de l'étouffement dû à la nuit, 
repassent à leur étal, et retrouvent 
toutes leurs facultés dès qu'on les 
ramène au jour.Ces transformations, 
celte léthargie. n'étaient qu'appa­
rentes; la vie ne demandait qu'à con­
tinuer, à se perpétuer. 
Nul ne saurait croire l'émotion qui 
étreint le ehercheur. \orsqu 'il atteint 
une salle habitée jadis, dans les loin­
taines époques préhistoriques. La vie 
de ces ancêtres est comme figée, là, 
oil ils ont passé des �iècles, ainsi qu'en 
témoignPnt les poteries, les armes, 
les foyers, les gravul'es rupestres, les 
os brCtlés des débris de cuisine el en­
fin leurs squelettes. 
Quelle impression inoubliable ne 
ressent-on pas en foulant le premier, 
après des milliers d'années, ce sol in ­
violé depuis. 
Nous avons pu ainsi écrire quel­
ques belles pages dans les annales de 
l'archéologie française et étrangère. 
Si la chance veut conduire l'explo­
rateur dans un gouffre qui mP.rite 
un aména�ement touristiqur, il pro­
cure ainsi à autrui le plaisir de voir 
des paysages extraordinaires, insoup­
çonnés, que la Nature a mis des mil­
lénaires à modeler. 
• 
• • 
La spéléologie a donc de nombreux 
buis, qui spéenlatifs, ou pratiques, 
sont tous utiles. �'est-cepassnffisanl 
po11r retenir l'allenlion de ceux qui 
pa1: leurs con­
na1 s sa n ces. 






s'v arlon ner '? "
cne grande 
résistance ph y­
si1p1e tout cl 'a­
horrl. car i 1 
faut 1�tre en 




que dan!; une 
journée nous 
avons parcou­
ru 450 m. d'é­
chelle de co1·­
de ! Que cer­
taines semai­
nes nous avons 
grimpé plus de 
1leux mille mè­
tres de ces a­
grès! Etqu'en­
lin au cours 
11'11ne an née 
nous en esca­





tige ; il faut 
pouvoir sup-
porter en 
moins de cinq 
minutes des 
diflérences de 
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DANS LE « GARAGAÏ" DE Sn: V1cTOIRE (Pn�:s u'A1x KN P11on:r.r:r.I 
Après une verticale de 65 m .. dont on voit ici le bas, se trouve unP. 
grande salle encombrée d'éboulis cyclopéens terminée par une 
grotte garn ie de concrétions t142 m.) 
La réputation de ce �ouffre est fameuse ; Walter Scott en pa rle lon­
guement dans " Charles le Téméraire"· 
températ11 re de près de 40°. Il faut 
ètre Hoclwssiel' pour accéder à des 
couloirs ou des fissures qui, du fond, 
peuvent condu ire plus loin. 
Il faut en core supporter la pré­
sence d 'une certaine quantité d1� gaz 
carbonique dans l'air, ce qui procure 
l'horrible sensation de l't:·louffement, 
'.l 
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avec la respiration haletante el les 
tempes serrées. 
Il faut tolérer l'ignoble odeur des 
cadavres en tassés quelquefois sur des 
mètres de hauteur, et s'en défendre 
en fumant ou en brC1lant des papiers 
aromatiques. 
Il faut savoir prestement se cacher 
pendant les grêles de pierres sifilantes 
comme des balles, ou les avalanches 
de blocs ébranlant l'air de leur souffle 
puissant. 
Il faut supporter les douches gelées 
qui martèlent le dos et transpercent 
tous les vHements, comme les mar­
ches dans les torrents dont le bruit 
est amplifié par les voùtes aux mille 
échos. Il faut endurer pendant des 
heures des températures si basses 
que les mains ne peuvent plus serrer 
les échelles. 
Il faut patienter de longs moments, 
juché sm une stalagmite, ou incon­
fortablement posté sur un bec ro­
cheux surplombant le vide noir. pen­
dant qu'au-dessus on désembrouille 
'les cordages ou qu'on prépare le 
matériel nécessaire à la poursuite de 
l'exploration. 
Il faut pouvoir rester isolé du 
reste du monde, lorsqu'un arrêt du 
téléphone, inon1lé par un orage, vous 
en sépare, ou que la voix ne porte 
plus au relais suivant. 
Il faut ètre mécanicien pour résou­
dre les problèmes chaque fois nou­
veaux de fixation d'agrès ou de trac­
tion. 
Il faut. enfin, ne se laisser rebuter 
par rien el toujours aller de 1 ·avant, 
pour tout voir. tout observer. 
La volonté du chef d'expédition 
est de réussir : il ne peut y arriver 
que si son matériel est judicieuse­
ment étudié, adapté, el s'il est bien 
secondé. 
Si le spéléologue est parfois récom­
pen�é de ses peines, ne doit-il pas 
toute sa reconnaissance à ceux qui 
l'aident, avec intelligence, car on ne 
peut utiliser des mercenaires chaque 
fois nouveaux, dans tontes les ma· 
nœuvres délicates où un faux mou­
vement pourrait entraîner la mort 
de ceux situés plus bas. 
* 
• • 
Toutes ces sensations, vives, pre­
nantes, inoubliables, trempent le� 
âmes, et font des hommes. Quels 
chauds sentiments d'amitié et de so­
lidarité ne ressent-on pas, lorsque, 
loin de tout, on s'entr'aide pour vain­
cre la difficulté ou triompher du 
péril. Admirable école, que la spé­
léologie, unissant la science au sport, 
la tension cér�brale et l'effort phy· 
sique. Creuset unique pour forme1 
el discipliner la jeunesse, la spéléolo· 
gie est captivante. 
Une fois sortis, c'est une vie saine, 
sous la tente dressée dans des sites 
pittoresques et sauvages, une nour­
riture frugale,  un sommeil profond 
au milieu de la Nature ensorcelante, 
chaque jour nouvelle, toujours plus 
belle. Après, à l'époque des frimas, 
lorsqu'on reprend ses notes pour 
écrire ses rapports, penché sur les 
cartes, entouré des photographie s, on 
revit intensément ces instants de 
sal isfaclions et de déceptions, alter· 
natives nécessaires à l'homme, heu­
reux d'avoir travaillé pour la science 
et pour son pays. 
